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La mer noire à été pendant près de dixneuf 

siècles le centre du plus grand commerce qui 

.se soit fait sur l’ancien continent. 

Avant la découverte de la route des Indes 

  

#3
1 

L
e
 

nu
. 

par le cap de Bonne-Espérance, cet immense 

bassin, qui unit l’Europe méridionale aux con- 

trées asiatiques, était par sa posilion méditer- 

ranéenne, lPentrepôt naturel des produits de 

la Mésopotamie, de la Perse et de l’extrême 

Orient, et les fleuves puissants dont il reçoit 

les eaux, dispersaient au loin, dans POccident, 

les richesses accumulées sur ses côtes. 

Le’ Danube, par l'étendue, comme par la



direction de son cours, était l'un des princi- 

paux débouchés des colonies de la Cholchide 

vers lesquelles affluaient les marchandises de 

la Haute Asie. Du xv° siècle avant J.-C. 

jusqu'aux temps de l’invasion des barbares, la 

navigation de llslér, sans décheoir jamais, a 

néanmoins subi le contre coup des événements 
qui, à différentes époques, ont changé au prolit 

de l'Égypte, la route des caravanes de la Perse 

et des régions plus lointaines. Les guerres de 
Sésostris, la fondation d'Alexandrie, la chute 

du royaume de Bactriane, les développements 

de Palmyre, en paralysant momentanément 

l’activité des échanges dont l’Euxin était le 
marché, devait affecter. directement la pros- 

_périté de ses lributaires. 

Cependant, malgré ces crises successives, 
le Danube est toujours resté jusqu'aux -pre- 
miers siècles de notre ère, l’une des grandes 
voies commerciales de l'Occident. 

Sans accumuler ici les témoignages dont 
Phisloire abonde, qu'il suffise de rappeler que 
les Argonautes ont remonté ce fleuve avec
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les trésors acquis en Colchide, et qu'après 

l'occupation de la Dacie par les légions ro- 

maines, des marchands indiens sont venus féli- 

ciler Trajan d’un succès auquel ils se disaient 

directement intéressés. | L 
Dejà Pompée, maître de la mer noire par 

ses victoires sur Mithridate, avait cherché à 

créer des relations directes avec la mer Cas- 

pienne au moyen d’un canal qui devait re- 

joindre le Cyrus au Phase. Trajan sans pour- 

suivre la réalisation d’un si grand projet, se 

contenta d'assurer la liberté des communica- 

tions par le Danube, dont il venait de conquérir 

les embouchures et il éleva à cet effet sur ses 

deux rives inférieures les remparts dont on 

voit encore. les vestiges aujourd’hui. 

Ces ouvrages de défense, pas plus que les 

forteresses et les murailles consiruites plus 

tard par Probus et par Justinien sur la partie 

supérieure du fleuve, n’empéchèrent les hordes 

Scythes, Germaines et Slaves de l’occuper 

sur tout son parcours el de pénétrer jusqu’au 

cœur de l'empire romain.
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La navigation danubienne fut anéanlie par 

ces migralions incessantes et peu à peu le 

mouvement des échanges entre PAsie et l'Eu- 

rope se porla vers la mer Baltique par le 

Dnieper, le Don et le Volga. Cette déviation 

du courant commercial qui unissait les confins 

extrêmes de l'ancien monde, fit fleurir le 

nouveau royaume Scandinavo-Russe et bientôt 

surgirent les opulentes cilés de Kiew et de 

Nowgorod la Grande. 

Au commencement du x siècle, les inva- 

sions des Tartares sur le bords de la mer 

Caspienne rendirent impraticable la route des 

Indes vers la Russie el la prospérité de ce 

jaste empire décrut insensiblement. 

A cette époque, la navigation du Danube 

avait repris Son essor, sans que cependant son 

activilé rappelât sa puissance d'autrefois. Des 

rapporls suivis s’étaicnt établis par celte voie 

entre Constantinople, l’Allemagne et la-Hon- 

grie. Mais cette ère de renaissance fut de 

courte durée. Les Véuitiens et les Gênois en- 

ahirent successivement l’Euxin qu'ils exploi-
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tèrent pendant plus de deux siècles au profit 
de la Méditerrannée. Et puis survinrent les 
Turcs, qui après s’êlre emparés du. délroit 
des Dardanelles, en interdirent l'accès aux 

pavillons étrangers. 

Après la chute de Bysance, la découverte 
de Vasco de Gama porta le dernier coup au 
commerce de la mer noire ct la navigalion 
danubienne, déjà languissante, tomba dans une 

complète. inertie. 

Oublié pendant des siècles, isolé d'ailleurs de 
l'Europe centrale par les méfliances jalouses 

de ses riverains inférieurs, le Danube-oriental 

n'éprouva d'autres vicissiludes que celles qui 
en ont assuré à la Russie la possession par- 

‘tielle. | ee 

Aussi au xvi siècle, ses _ embouchures 

n'étaient guère plus connues en Occident que 

le Nil vers sa source, et l’on pouvait dire 

avec le poëte Campbel: “ Rives inexplorées, 

» rives inculles, où le paysan trouve à peine 

»un senlier, où le pêcheur tient à peine 

> unc rame, “:
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Il y a soixante ans, un célèbre géographe 
français, allaché au ministère des Affaires 
Etrangères et membre de Postitut, en décri- - 
vant le Delta Danubien, en plaçait la branche 
scptentrionale entre Silistrie. et Kustendjé. Cette 
erreur, qu'il est d’ailleurs facile d'expliquer, ! 
élail même accrédilée en Allemagne, et plus 
dun savant contemporain, confirmant lasser 
tion d’'Iérodote, faisait mention des montagnes 
qui couvraient les îles du Danube.'près de 
la mer. 

De nos jours et depuis que l'attention de 
Europe s’est reportée vers ces régions orien- 
tales, jadis si florissantes,. l’on a du recon- 
naître combien était imparfaite leur description 
Géographique. Si le Congrès de Paris et la 
Conférence de 1857 avaient pu connaître 
exactement l’élat réel des conirées alimentées 
par le bas Danube, les contestations relatives 
à la possession de Bolgrad n'auraient point 
COmpromis, pendant près d’une année, une 

? Voir page 23,
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paix glorieuse et la Roumanie, dont un mince 

filet d'eau marque aujourd’hui la frontière, du 

‘ côté de la IGilia, ne se serait point vue pri- 

vée, contrairement aux intentions des puis- 

sances garantes, de toute communication in— 

dépendante avec la mer. 

Ces considérations m'ont amené à entre- 

prendre la monographie des embouchures du 

Danube dont l'Europe a proclamé naguères 

l’affranchissement, et vers lesquelles se re- 

porteront peut-être, comme aux jours de leur 

antique importance, les opérations du grand 

commerce de lOccident. 

Ce travail comprendra la géographie phy- 

sique et historique du Delta danubien, ainsi 

que l'étude des questions techniques et com- 

merciales qui s’y rattachent.



A parür de l'embouchure du Pruth, le der- 

nier de ses grands affluents, le Danube, grossi 

par les eaux d’un bassin de 800,000 kilo- 

mètres carrés, se déroule paisiblement dans 

un lit régulier et profond. 

À 48 kilomètres en aval de ce point, c’esl- 

à-dire, à l'endroit appelé Chatal ou Fourche
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d'Ismaïl, il se divise en deux branches prin- 

cipales. Lune celle de Kilia, absorbe les 

17/27°, ainsi plus de la moitié de son volume 

et atteint la mer dans la direction Est-Nord- 

Est, après un parcours de 98 kilomètres. 

L'autre, que l’on considère à tort comme la 

véritable continuation du fleuve et qui ne porte 

pas de nom particulier, reçoit l’excédant de 

la masse liquide ou les 10/27° et ne tarde 

pas à donner naissance à deux bras nouveaux, 

la Soulina qui représente les 2/27° du volume 

total du Danube et le St-Georges qui en com- 

prend les 8/27°. 

La première de ces dérivations tend vers 

l'Est et la seconde vers le Sud-Est; leur 

étendue respective est de 83 et de 105 ki- 

Jomètres. | 

La Kilia, après avoir conlourné, en se sub- 

divisant, plusieurs ilôts qui en élargissent le 

cours moyen, se partage près de la mer en 

cinq ramifications, dont trois se séparent à leur 

lour en courants secondaires : en sorte que 

la branche septentrionale du Delta déverse
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ses caux par neuf bouches différentes. Sa pro- 

fondeur est de 7 à 24 mètres et sa lar-. 

geur normale peut êlre évaluée à 300 mè- 

tres. 

La Soulina n’a qu’une seule issue: l’écar- 

tement de ses rives nest que de 70 à 180 

mètres; son fond moyen varie de 5 à 7 

mètres. | 

Le Saint-Georges compte deux orifices, 

indépendamment du bras insignifiant qui se 

détache de sa rive droite et va se perdre 

dans le lac Razelm. Large de 250 à 500 

mètres, il offre partout une profondeur de 7 

mètres. 

Ces données comparalives, en tant qu’elles 

déterminent les proportions des différentes bran- 

ches du fleuve, ne s’appliquent pas aux em- 

bouchures proprement dites, qui sont plus ou. 

moins obstruées et dont l’étude fera d’ailleurs 

l’objet d’un chapilre spécial. 

Le Danube s’écoule donc dans la mer noire 

par ireize émissaires à l'alimentation desquels 

concourent les trois embranchements principaux
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qui constituent son Delta, la Kilia, Ha Soulina 

ct.le Saint-Georges. ! 

La plage entre les deux bras extérieurs. 

décrit une courbe d'environ 40 milles de dé- 

veloppement et fait saillie sur. la ligne géné- 

‘ale de la côte occidentale de la mer. noire. 

Le Della affecte ainsi la forme d’un triangle, 

coupé de la base vers le sommet par la 

Soulina et dont la superficie est d’environ 

2690 kilomètres carrés. | 

! Désignation des différents bras du Danube inférieur : 

Beclgarod, 

Otchakoff, | 

Rakoff, 

- Ankoudinovo, 

Kilin / Ottinogino, 
Peschanoï, 

Stamboul (Staroe) 

Novoe Stamboul, 

  

Koubanskoï. 

Soulina 

Kédrilès, - 

St-Georges  Olinka, - | 
Dounavetz. 

ns 
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Sa hauteur au dessus de la mer est de. 6 

mètres au Chalal d’Ismaïl et comme la dis- 

tance’ entre ce point et le lilloral est de 70 

kilomètres, il y a une pente de 0" 08 par 

kilomètre. |” | | 

_Le terrain dont il 5e compose ‘est.exclu- 

sivement alluvial et quoique sa formation re- 

monte à une. époque très reculée, il est uni 

comme un champ. Des falaises d’un faible es- 

carpement s'élèvent près de la plage, nolam- 

ment au sud de la Kilia. 

Cette plaine immense est presque entièrement 

couverte de roseaux; des:lacs nombreux la 

sillonnent dans tous les sens; ils communiquent : 

par des rigoles (ghirla) avec les trois bran- 

ches du Danube auxquelles ils servent de dé- 

versoirs et pour ainsi dire de régulateurs: ils 

absorbent une partie de lexcédant des ‘eaux 

pendant les crues ordinaires. et la dégorgent 

à mesure que baisse le niveau du fleuve. 

Le sol s’exliausse insensiblement ‘sur plu- 

sieurs points, particulièrement à la Fourche 

d'Ismaïl et au Chatal de Saint-Georges, l’ancien 

_.. 3 
BtBLIOIECS 
Central 

K& - Usiversttard 
 Bgonraati 
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paradis des Cosaques. En ecs endroits, il est 

susceptible de culiure et donne d'excellents pa- 

cages. 

Deux forêts se rencontrent vers les embou- 

chures; l’une dite forêt noire (Kara Orman) 
s'étend, au milieu de vastes prairies, à la gau- 

che du Saint-Georges; l’autre Jonge la plage 

entre la Kilia et la Soulina, et porte le nom 

de l'île Léti dont elle occupe la région in- 

férieure. 

Des bouquets d'arbres. bordent de distance 

en distance les rives des trois canaux; d’ordi- 
naire plus rapprochés et plus touflus du côté 
des caux moins profondes, ils servent parfois 
à indiquer les passes dangereuses. 

_ Vu de haut, le promontoire triangulaire du 
Danube figure ainsi trois grandes avenues con- 
vergentes, qui s’infléchissent sur leur parcours 
en méandres plus ou moins tortueux. 

On a considéré l'ile des Serpents comme 
une dépendance du bassin inférieur du fleuve. 
La Couvention de Paris du 6 janvier 1857 
lui attribue cc caractère.
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Au point de vue nautique, clle en est sans- 

doute le très-utile complément. Elle semble 

avoir été placée là pour marquer la roule des 

navires et pour leur servir de bouclier, au 

milieu des dangers qui les menacent aux abords 

de la côte basse du Delta. 

Mais sous le rapport géologique, l'ile des 

Serpents n’a rien de commun avec la plaine 

alluviale du bas Danube. À en juger par ses 

roches schisteuses disposées en stralifications, 

elle paraît être de la même formation que les 

montagnes de la Bulgarie. 

Telle est en abrégé. la topographie générale 

du Delta danubien. Avant d’en faire la des- 

cription detaillée, il n’est pas sans intérêt de 

comparer ses conditions physiques actuelles 

avec son élat ancien, tel que le représentent 

les historiens de lantiquité.
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Les récits d'Hérodole, ceux de Strabon et 

de Ptolémée, enfin la carte du bas - Danube 

tracée. d’après les indications de ce dernier 

historien, permellent de constaler avec assez 

d’exactitude Îes changements essentiels qui se. 

sont successivement opérés dans la configu- 

. ration du Delta.
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D'après les poëtes des temps mythiques, le 

Danube, à l’époque de l'expédition des Argo- 

nautes, c’est-à-dire treize siècles avant J.-C. 

n'aurait eu que deux embouchures. Neuf siècles 

plus tard, et'suivant le témoignage d’Héro- 

dote qui mérite assurément plus de confiance, 
il en avait cinq; on en retrouve encore les 

traces aujourd’hui. Indépendamment du Saint- 

Georges, de la Soulina et de la. Kilia dési- 

gnés dans l’histoire ancienne sous les noms 
d’Inaracium Ostium, Boreum Ostium et Thio- 
gale Ostium, on connaissait deux débouchés 

méridionaux, qui aboutissaient à la baie dite 
Halmyris et bornée d’une part par la chaine 
de colline qui.marque la rive occidentale du 
lac Razelm, et d'autre part par les altérisse- 
ments du Saint-Georges au Nord-Est. . 

L’un de ces embranchements n’est autre 
que le Donavetz qui décharge au sud, une 
faible quantité des eaux du Saint-Georges. 

L'autre, qui paraissait avoir des dimensions 
beaucoup moins réduiles, se séparait du fleuve 
Principal à environ 18 kilomètres en amont
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de “la Fourche d’Ismaïl et gagnait la mer à. 

l'extrémité de la baie dans laquelle se je-: 

tait le Donavetz. Il s’appelait Sacrum Os- 

tium: oo TS 

Ces deux dérivations du Danube contour- 

naient la chaîne de montagnes connues au- 

“jourd’hui sous la dénomination de: Bech Te- 

peh (les cinq collines) et formaient ainsi, 

avec le Saint-Georges, une grande île, dite 

Peuce, qui constituait une partie intégrante du: 

Delta. | Do 

Le Sacrum :Ostium n’exisle plus; mais on 

peut encore suivre la direction de son lit sa- 

blonneux dans le voisinage de Babadagh, situé 

à une journée de-Toultcha. —— 

Ainsi s'expliquent les narralions d’Arrien 

qui en décrivant les montagnes et les forêts 

du Delta du Danube, assurait qu'Alexandre le 

Grand avait hésité à y engager ses armées. 

Et de même, on peut se rendre compte de 

l'erreur de Barbier du Bocage qui, confirmant 

à son tour l'existence de ces montagnes ct
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de ces. forêts, les transporlait aux. environs’ 

de. Silistrie. Doi cie 

- Les Bech Tepeh, hauts de plus de 300 picds, - 

dominent toujours la plaine humide du Danube- 

inférieur ; mais is n'appartiennent plus au Delta , 

plement le bossin dont les Saint-Georges et. 

la Hilia tracent les limites. | 

. Avant que celte transformation : ne . se. fût. 

accomplie, le Delta remontait jusqu’auprès d'I- 

saktcha, l’ancien Noviodunum, dont il est. dis 

tant aujourd’hui de 24 kilomètres. Reserré dans 

un seul lit, le Danube offrait en cet endroit 

plus de facilité pour le ‘passage d’une rive à 

l'autre et c’est là effectivement .que les Ro- 

mains, les Barbares et les Ottomans: Pont suc 

cessivement traversé; de là le nom .d’Isaktcha, 
qui signifie en turc. passe. d'Isaac. | 

D'un: autre. côté, la baie : qui recevait les 
deux. affluents danubiens, le Sacrum Ostium 

ct l’embranchement du ‘Saint-Georges, s’est 
peu à peu fermée, du côlé du large, à me-
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sure qu'ont progressé les atterrissements du 

Delta, et cette prolongation de la côte vers 

le sud a formé le grand lac de Razelm. Un 

phénomène analogue semble s’être produit au 

nord de.la Kilia où plusieurs grands lacs ne 

sont séparés du rivage que par une langue 

étroite de terre alluviale. | 

S'il est hors de doute qu'autrefois la mer 

s'avançait jusqu'aux’ pieds de la choîne dont 

les Bech Tepeh sont les points culminants, il 

paraît que la baie était encore ouverte au 

xv° siècle, car les Génois y occupaient une 

forteresse dont Ia tour principale se dresse 

encore sur l’un. des bords reculés du lac. et 

à peu de distance de cette ruine, on remar- 

que un plateau que la tradition signale com- 

me l'emplacement d’un établissement commer- 

cial fondé par les navigateurs méditerranéens. 

On prétend d’ailleurs avoir découvert, il ya 

plusieurs années, une ancre sur les hauteurs 

voisines. 

Au temps de Ptolémée, c’est-à-dire, cinq 

siècles après Hérodote. le Danube s'était ou- 
4
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vert deux nouvelles issues, et dégageait ainsi 

ses eaux par sept embouchures. D’après le 

géographe égyptien, ces deux bras supplé- 

mentaires se délachaient du Saint-Georges 

vers le milieu de son cours et rejoignaient la 

mer entre celte dernière branche et la Sou- 

lina.-Le Pulchrum Oslium etle Pseudo Ostium 

ont également disparu; mais s’il était possible 

d'explorer les lacs intérieurs qui “couvrent 

une partie de l'ile de Saint-Georges, on re- 
trouverait peul-êlre le tracé de leurs lits. 

Le Saint-Georges ne se bifurquait point à 
son embouchure comme aujourd’hui. La grande 
île‘ d’Olinka qui scinde son courant près de 
la mer, ne paraît pas avoir surgi du fond 
même du fleuve par l'accumulation graduelle 
des matières alluviales. La vase et l’argile 
dont elle se compose sont si compactes, ‘ses 
rives accores sont si fermes, qu’elles résistent 
sans être sensiblement enlamées, comme un 
éperon fortement assis, à toute la violence 
des caux lancées contre son cap. Cette soli- 
dité remarquable semble justifier la supposition
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que l’Olinka adhérait autrefois au continent et 

que le fleuve, ‘obstrué vers le sud par des 

bancs sablonneux, s’est ouvert une brèche 

vers lest, en faisant irruption à travers sa 

rive gauche. 

La carte de Ptolémée indique en outre un 

embranchement intérieur qui détournait dans 

la Soulina, une partie des eaux de Ja Kilia. 

Son point de séparation correspondait à peu 

près ‘avec la méridienne d’un lac voisin le 

Thiogale Palus, qui n’est autre que le lac 

allongé de Katlaboug. Une rigole continue et 

parfois régulière, comme un canal artificiel 

relie actuellement le cours supérieur de la 

Kilia avec le cours moyen de la seconde 

branche du Delta. Cette rigole, la Chonga, qui- 

ne figure plus sur la plupart des cartes mo- 

dernes, se dégage également au sud du lac: 

Katlaboug et elle marque incontestablement :la 

direction de la voie d'écoulement signalée par 

les anciens géographes. | 

Le bassin de la Kilia paraissait être alors 

plus régulier : qu'aujourd'hui. La grande masse °
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d’eau qu'il conduit à la mer, sans s’écouler 

en un lit rectiligne, ne s’était point encore 

épanchée dans les nombreux canaux qui la 

divisent en deux. endroits de son parcours 

. intérieur, el elle n'avait point encore composé 

le delta secondaire qui s’épanouit à son em- 

bouchure. 

En ce qui concerne les premiers change- 

ments qui ont affecté son système, on pense 

qu’au point où la Kilia s’évase au milieu de 
ses deux archipels, son profil était devenu 
tellement large, qu’elle formait deux espèces 
de bassins dans lesquels le courant moins actif 
qu'entre les rives supérieures, devait faciliter 
le progrès des atiérissements d’alluvion. Quel- 
ques unes des îles actuelles semblent s’être 
ainsi constituées. | | 

On ne recherchera pas, faute: de données 
positives, jusqu’à quel point Pélargissement 
ullérieur du bassin général de la Kilia a pu 
provenir de lobstruction graduelle du bras 
Supérieur qui débouchait autrefois dans la mer 
entre Isaktcha el-le lac de Razelm. Qu'il suf-
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fise de remarquer la. position respective des 

deux embranchements dont la bifurcation forme 

la tête du Delta. A-son point de départ, la 

Kilia suit la direction du fleuve principal, tandis 

que l’autre bras décrit un angle de 90 degrés. 

Dans ces conditions, il semble naturel que les 

eaux déversées précédemment dans la mer 

par le Sacrum Ostium aient surtout profité à 

la branche: qui, par lorieniation de son cours, 

est réellement la continuation du Danube. 

Les transformations qui ont modifié le ré- 

gime du cours inférieur de la Kilia, méritent 

un examen plus détaillé. 

Au mm siècle et suivant les données hydro- 

graphiques de cetle époque, la Kilia, dont un 

groupe d'îles étendues disperse les eaux dans 

la mer, wavait qu’une seule embouchure. Les 

excroissances qui donnent à l'extrémité de ce 

grand bras du Danube l'apparence d’une main 

informe, ne s'étaient point encore produites ct 

Vilkow, l’ancien Antiphili, situé aujourd'hui 

à plus de douze kilomètres dans l’intérieur de 

terres, se trouvait près du rivage. Les dunes
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qui. ondulent Ja plaine près dé ce village de 
pêcheurs et le terrain sablonneux sur lequel 

il est construit, confirment cette dernière as— 

serlion. 

L’observalion:atientive de Ja configuration 

du. Della secondaire de la Kilia permet de 
suivre les progrès continus des attérissements 

qui donnent naissance aux Deltas des grands 

fleuves et qui sont le résultat de leur travail 

incessant. . 

Si l’on décrit un cercle d'un rayon de sept 
milles marins à partir du centre du bassin d’où 
se détachent commeles doigts de la paume, 

les différents bras inférieurs de la Kilia, on 

€Conslale que les orifices de ces canaux se 

trouvent sur la circonférence de ce. cercle, à 
l'exception toutefois des deux bouches méri-: 
dionales qui sont plus proéminentes par .suite 
du mouvement qu'imprime aux alluvions le 
courant littoral. . | 

* Les matières charriées par le fleuve durent 
s’accumulcer insensiblement sur la vaste plage 
déployée devant l’embouchure primilive et cette
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plage, en s’aitérissant peu à peu sur une ligne 
semi circulaire, finit sans-doute par s’exhausser 
au point de ne plus présenter à l'écoulement 
des eaux qu’un débouché insuffisant. Le cou- 
rant fluvial ainsi arrêté et refoulé, s’est vrai- 
semblablement ouvert une ou plusieurs passes, 
en rompant la barrière uniforme des ensable- 

ments sous marins. | 
Il est probable qu’il s’est d’abord frayé ses 

voies vers le nord et que les bras acluels 

de Belgarod et d’Ottchakolf se sont dévelop 
_pés les premiers. En effet, la basse Kilia tend 

vers le sud ct d’ailleurs le courant de la 
mer, le long de la côte, a la même direction. 

Les sédiments ont été par conséquent plus con- 

sidérables vers le sud et ont du présenter 

ainsi de ce côté plus d'obstacles à l’échap- 

pement des eaux fluviales. 

Mais bientôt le Belgarod et l’Ottchakoff se 

sont partiellement obsirués à leur orifices, par 

suile des mêmes causes qui expliquent leur 

propre. origine et leur penie relative ayant 

d’ailleurs diminué à mesure qu'ils gagnaient
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en fJongüeur, le courant naturellement porté 

à reprendre sa direction normale, s’est creusé 

un nouveau lit vers le sud, et le grand bras. 

actuel de Slamboul s’est formé. Les bras in- 

termédiaires n’ont sans doute élé conslitués 

qu'après le Stamboul et peu à peu le Belga- 

rod, qui se détache à angle droit du fleuve 

principal, s’est changé en une simple rigole 

à laquelle les riverains ont donné par déri- 

sion, la dénomination de passe de l’oie. Serait- 

ce en souvenir de son ancien droit d’ainesse 

qu'on aurait assigné comme frontière à la” 

Moldo-Valachie ? . 

Les ensablements qui avoisinent les diffé 

rentes issues de la Kilia, sont beaucoup plus 
étendus que ceux des embouchures ‘de .la 
Soulina et du Saint-Georges. Cette différence 

provient de la plus grande masse d’eau et 
par conséquent de la plus grande quantité de 
matières qu'apporte la branche septentrionale 
du Danube. L’avancement rapide de ces bancs 

a fait penser qu'ils atteindraient à la longue 
la bouche de Soulina et finiraicnt par en envahir
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l'entrée. S'il devait en être ainsi, et si l'on 

tient compte de la période qui nous sépare 

de l’époque. à partir de laquelle le Delta de 

la Kilia a graduellement ‘ surgi, la Soulina 

pourrait couler tranquillement ses ondes pen- 

dant plusieurs siècles. | 

Cette appréhension rappelle les préoccupa- 

tions des contemporains d'Ilérodote qui, té- 

moins des développements que prenait le della 

du Danube, semblaient craindre que lIelles- 

pont ne fut un jour comblé. 

Les rapprochements généraux qui précèdent 

conduisent à une conclusion que n’est pas 

sans quelque valeur. 

Des trois branches du bas-Danube, la Sou- 

lina paraît avoir été la moins affectée par les. 

changements qu'a subis, de siècle en siècle, 

le système des eaux qui compose le Della ; 

c’est aussi la’ seule qui soit ouverle à la na- 

vigation.



II 

Le. premier chapitre de ce travail donne 
un aperçu sommaire du Delta danubien dans 
les conditions de son économie actuelle. Con- 
naissant la configuration, la nature propre de 
ce promontoire alluvial et sa posilion géogra- 
phique, on se rendra facilement compte du 
chiffre relativement restreint de ses habitants,
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de leur caractère, de Puniformité de -leurs 

occupations, comme de la diversité de leur 

origine: 

Parmi les différents groupes qui représen- 

tent les populations des pays limitrophes, les 

Russes sont incontestablement les plus nom- 

breux et tandis que les Moldaves, les Grecs, 
les Bulgares et même les Turcs ne sont en. 

général que des immigrants ou de simples 
résidents temporaires, eux occupent le pays 
depuis plusieurs générations. 

Leur histoire, en tant qu’elle s’applique éga- 
lement aux colons russès des bords du lac 
de Razelm; offre un sujet de curieuses obser= 
vations. 

Quoiqu’on les désigne ordinairement sous 
le nom générique de leur nationalité ; on 
établit entre eux des distinctions. fondamen- 
tales, par suite de la différence de leur ori- 
gine, de leurs croyances religieuses et du 
régime politique auquel ils sont soumis en 
Turquie. 

D’après leur provenance. . on peut Îles di-
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viser en deux grandes classes : les : Ruthé- 

niens et les Moscovites ou Lipowanes. 

* Les Ruthéniens sont de race slave. Ils ap- 

partiennent aux groupes cosaques des provin- 

ces de la Pologne, qui, lors du démembrement 

de ce Royaume, tombèrent au pouvoir de la 

Russie: A cette époque, ils émigrèrent en 

Turquie sous la conduite des Zaporogues, 

ordre militaire et religieux, composé de gen- 

tils hommes et de .serfs affranchis, qui eurent 

pour Iletmann , sous Pierre I", le fameux 

Mazeppa. Un trailé fut conclu entre eux et 

la Porte, qui leur assurait l'indépendance. ‘et 

leur concédait des terres et .des. pêcheries 

sur la rive droite du Danube, contre. l’obli- 

gation de fournir un contingent d'hommes et 

de chevaux en. cas de guerre. 

_Les Zaporogues conservent leur organi- 

‘. sation militaire; tandis que les Cosaques qui 

les avaient suivis, .s’établissaient dans des vil- 

lages, eux, restaient. retranchés dans un camp 

appelé Secz ou Setch, dont l'accès était. in- 

terdit aux. femmes, el où régnait en maitre
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souverain :l’'Hetman élu par leurs suffrages. 
Comme les lois de l’ordre n’imposaient aucun 
vœu, ceux de ses membres qui voulaient se 
marier, quitlaient le setch et allaient habiter 
les villages. Toutefois, en temps de guerre, 
ils étaient susceptibles de rappel. 

Cet état de choses dura jusqu’en. 1828 
époque à laquelle les cosaques du Danube 
mirent encore sur pied deux régiments qui 
prirent part à la guerre contre la Russie. 

Cependant l’hetman Kladki, qui commandait 
ce Corps; : trahit .la cause des Osmanlis et 
livra à l'ennemi ses soldats et une partie de 
la population ruthénienne qui fut enlevée ‘et 
transporlée sur les bords de la mer d’Azof. 

_ Les cosiques de la mer noire (Tchorno- 
morskie) qui forment aujourd’hui une colonie 
dans les environs de Kertch, ne sont autres 
que les Ruthéniens venus des bords du Da- 
nube. Ils étaient encore gouvernés par l’het- 
man Kladki, lors du débarquement des troupes 
françaises en Crimée: 

Ceux que ne put alleindre l’armée russe.



— 39 — | 

restèrent en Turquie, mais ils -perdirent les 

avantages du traité sous les auspices du quel 

avait prospéré leur naissante république. lis 

devinrent rayas et se confondirent insensible- 

ment avec les autres populations russes . dejà 

assujetties .et qui étaient le produit de l’émi- 

gration individuelle. Mais on peut encore les 

reconnaître de nos jours à leur langage qui 

révèle l’origine slave dans toute sa pureté. 

Ils professent la religion grecque, sans qu’au- 

cun schisme les divise.’ | 

Leurs principaux établissements s’élevaient 

le long des trois branches du Delta . danubien. 

Plusieurs pêcheries fondées par eux y existent 

encore, et l’on a retrouvé dans ces derniers 

temps à Prislaw, vers le cours supérieur du 

Saint-Georges, les fondements de leur Seich 

détruit cn 1828. 

Les Moscovites qui représentent la seconde 

classe de populations russes disséminées sur 

Je bas-Danube, sont généralement connus dans 

ces pays, sous la dénomination de Lipowanes. 

Ils proviennent tous de. l’intérieur même de la
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Russie. Mais ils. sont loin de consliluer un en- 

semble homogène et d’habiter au même titre 

la Turquie. Les uns y sont ‘entrés isolément 

et sont devenus rayas; les autres ont: émigré 

‘en masses et jouissent encore de leur indé 

pendance. | 

L'apparition de ces derniers sur Je territoire 

de la Turquie remonte au règne de Pierre le - 

‘grand. Le Czar auquel l'influence et les pré- 

rogalives du pairiarche de Kiew portaient om- 

. brage, s'étant proclamé chef suprême de PEgli- 

‘se- de -Russic,-un secte se forma, qui, fidèle 

à l'autorité. déchue, protesta contre cet enva— 

“hissement sacrilège du pouvoir temporel. De 

à les noms’ de Starowierlzy (vieux croyants) 

et Slarobralzy (vieux frères) que portent en 

core aujourd'hui les partisans du patriarche de 

Kiew. Pour échapper aux persécutions, les 

plus ardents d’enire eux, auxquels s’adjoignit 

une bande de Strelitz révoliés, passèrent la 

frontière et: vinrent se réfugier aux embou- 

chures du Danube. : 

Un traité, analogue à celui qui réglait les
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rapports des Ruthéniens avec la Porte, leur 
garantit l'autonomie; des pêcheries et des ter- 

res leur furent concédées et ils’ durent éga- 

lement concourir à la défense du pays, en 

fournissant un certain nombre de soldats. Mais 

leurs premiers: établissements ne furent pas 

de longue durée. Deux ans environ après 

leur arrivée sur le territoire olloman, une 

seconde émigralion de Slarowiertzy pénétra 
dans la haute Bulgarie ct obtint les. mêmes 

privilèges qu'eux. Des contestalions au. sujet 

de la possesion de certains lacs, ne tardèrent 

pas à s'élever entre. les nouveaux venus et 

les anciens colons, et la Porte dnt intervenir 

pour y meltre fin. Elle transféra les premicrs 

Slarowiertzy en Asie mineure, dans les ‘en- 

virons de Brousse. 

Ce nest qu’à partir de leur séjour dans 

l'Empire Otloman, que ces émigrés moscovites 

adoptèrent l’organisation cosaque. Ils ont en- 

core conservé de nos jours leurs privilèges. 

Toujours tributaires de la Porte, ils ne sont 

en rien assimilés aux rayas. Chacune de leurs 
‘ 6
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communes (elles sont au nombre de quatre) 

est régie par un Ataman élu par le peuple 

el confirmé-dans sa dignilé par le Gouverne- 

ment Turc. Son autorité qui ést presque ab- 

solue, est partagée dans quelques cas CxXcep- 

tionnels, avec le Conseil des anciens du vil 

lage. Jl ne veille pas seulement aux intérêts 

généraux de la colonie; le jugement des délits 

et des crimes conslitue. l’une. de ses princi- 

pales atiribulions- et. ses senlences sont sans 

appel. Presque toujours les châtiments infligés, 

sont des peines corporelles. Dans . certaines 

circonstances, pour des réglements d’héritage, . 

par exemple, ou en cas d’infractions graves 

aux lois religieuses, il agit de concert avec 

Paulorité eclésiastique, qui sert, pour: ainsi 

dire, de trait d'union entre les différentes 

communes. | 

Un pacha est chargé de représenter les co- 
saques du Danube auprès du gouvernement 
turc. 

Les vieux croyants sont presque “exclusive- 
ment adonnés à Ja. pêche et à la Préparation
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du poisson salé, et ils trouvent généralement 

dans l’exercice de ceile industrie Paisance et 

quelquefois même la richesse." 

‘ Leurs plus grands établissements sont silués 

sur le-bas-Danube. Ils comptent encore quel- 

ques petites colonies le long du fleuve jusqu’à 

Silistrie. ‘ . 

‘Comme celle des: Ruthéniens, leur langue 

indique d’une manière très-caractéristique leur 

origine. Quant à leurs croyances religieuses 

elles se sont conservées dans toute leur rigueur 

primitive. 

Le patriarche, dont ils sont toujours les sec- 

tateurs zélés, habite le Bukovine où se sont 

également réfugiées quelque familles de core- 

ligionnaires persécutés. Un évêque délégué par 

lui, réside au milieu de la principale colonie 

des vrais croyants, dans un couvent de la 

Dobrutcha supérieure. ee 

“L'influence du chef de l'ancienne église 

orthodoxe est immense; elle s’exerce non 

seulement sur ceux qui leniourent, mais 

encore dans l’intérieur même de la Russie;
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où Ja secte a laissé de nombreux adhérents. 
De fréquents pèlerinages ont lieu dans le 

couvent de la Dobrutcha. Quelqués-nns des 
pieux voyageurs qui viennent ainsi faire leurs 
dévolions dans ‘cette retraite vénérée, reçoivent 
l’ordination des mains de l’évêque et s’en re- 
tournent dans leur pays pour y exercer leur. 
ministère. : 

Les revenus de l’évêché sont très-considé- 
rables et l’on assure, que ses coffres recèlent 
des valeurs énormes en argent monnayé. Ce 
trésor paraît êlre le produit de collectes faites 
en Russie ct des contributions: que s’impo- 
sent volontairement les -colons danubiens. 

Aucune secle n’est plus exclusive que celle 
des Slaroviertzy. Les cérémonies religieuses 
ne Se praliquent qu’en leur seule ‘présence. 
l'Eglise est impitoyablement fermée même à 
CCUX qui appartenant au schisme grec, ne 
reconnaissent pas le successeur .du patriarche 
de Kiew. L’étranger trouve difficilement accès 
dans leurs demeures, et dès qu’il en est sorti, 

, 
. on + °R Sempresse de purifier la chambre où il a
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élé admis el tous les objets qu'il a touchés. 

On a soin particulièrement de laver le verre 

dans lequel il a bu. | 

Pierre le Grand avait ordonné à ses sujets 

de couper leur barbe; la conservation. de .la 

barbe est devenue pour les vieux croyants 

une prescription religieuse. Il s’était efforcé 

d'introduire dans l’Empire l’usage du tabac; 

‘les Starowiertzy s’absliennent rigoureusement 

de fumer et ils: se scandalisent-à la vue de 

l’élranger mal avisé qui fume devant eux. 

Le divorce n’est pas permis chez eux. 

Jamais ils n’ont recours aux médecins. , Dieu, 

» disent ils, nous a donné la santé ; Dieu nous 

» l'enlève; un homme peut-il changer la vo- 

»lonté de Dieu ?“. 

Leur costume, qui n’a pas varié depuis l'émi- 

gralion, est soumis -par l'autorité éclésiastique 

elle même aux règles les plus sevères. Ainsi, 

celui dont la chemise ne s’élale pas sur le 

pantalon comme une blouse serrée à la taille, 

la femme dont le tablier ne couvre pas les 

seins, en-se croisant sous les aisselles, ou
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-dont Ta casaque n’a pas la coupe primilive, ne 
peut pas plus cnirer dans l’église, que ne se- 
rait admis chez nous, dans un salon, le visiteur 
dont la tenue ne serait pas conforme aux 
usages du monde. | ee 
Cette religion présidant à tous les actes de 

la vie, celle organisalion toute démocralique, 
celle autorité, souvent impitoyable, mais tou- 
jours respectée, : de J’ätaman, donnent à celle 
population un cachet particulier d'austérité et 
toutes les apparences d’une grande -pureté de’ 
mœurs. Cependant, si les vieux croyants sont 
généralement honnêtes, probes, paisibles, ils 
s’adomnent à la boisson et sous ce rapport 
encore ils ont conservé intactes les’‘anciennes 
traditions de leur voisine patrie. 

Le nombre des Lipowanes Starowiertzy est 
très-difficile à déterminer, comme d’ailleurs 
celui des: diverses populations qui habitent 
Ja Turquie. On leévalue approximalivement de 
15 à 20,000, et il : parait qu'il n’augmente 
que dans des proportions minimes. Cependant 
chaque année Jes communes cosaques nc-
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cucillent de nouveau confrères, qui une fois 

adopiés, jouissent des mêmes droits, sans que 

la Porte cherche à y metire obstacle. 

I serait d’ailleurs à peu près . impossible 

d'exercer un cônirole efficace: sur l'accession 

de ces intrus, car aucun acte public ne jus- 

tilie de l'origine . des individus dans ‘toute 

l'étendue de l’Empire. 

Il-semble que dans ces derniers temps. les. 
Lipowanes privilégiés soient devenus moins 
hospitaliers, si l’on en juge. par l’'émigration 

qui s’est opérée, il Y a quelques années, sur 

Toultcha, parmis les vieux croyants établis 

dans la parlie de la Bessarabie annexée au 

territoire roumain. Tous sont rayas. 

À côté des Starowierlzy, on connait encore 

sous.la même dénomination générale de Lipo- 
wanes, d’autres sectes russes, dont on ne sau- 

rait apprécier exactement l'importance. -Toutes 

ne professent pas la religion grecque... Il en 

est qui sans appartenir à la race juive, pra- 

tiquent .le. judaisme. D’autres se distinguent 

par des différences si profondes dans leurs
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dogmes et leurs cérémonies religicuses, qu'elles. 

consliluent de véritables communautés protes- 
lanles, sans que ce protestantisme ait, selon 

toute apparence, quelque affinité d’origine avec 

celui du xvr siècle en Allemagne: 

* Quelques unes de ces sectes. n’ont pas de 
prêtres; lautorité religieuse est représentée 
par une femme. | 

Cependant parmi tous ces divers dissidents, 

les plus remarquables sont ceux que l’on dé- 

signe sous le nom de Scopitz. Ils se mutilent, 

aprês avoir eu un cerlain nombre d'enfants. 
Réunis par quatre ou cinq, ils mettent, dit-on 
leur biens en commun. Leurs pratiques sont . 
toutes mystérieuses. Ils s’assemblent d’ordi- 
naire pendant la nuit, vêlus de longues che- 
mises blanches, et comme les derviches, ils 
tournent sur eux mêmes, jusqu'à ce. que la 
sueur leur couvre le corps. | 

L’orsqu'un Skopitz meure, l’enterrement. a 
lieu dans le plus grand secrèt, sans que 
l’on puisse jamais découvrir : le lieu de sa 
sépulture. |
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Ces précautions ont. pour but d'éviter que 
par l’exhumalion lon ne puisse constater le 
fait de. la mutilation et la manière dont elle 
s'opère. 4 . 

Les Skopitz-couchent sur la dure ; ils ne 
fument jamais. L” usage des liqueurs fortes. et 
de la viande leur est interdit, Ils se nourris- 
sent de pain, d'œufs, de poissons, de Jait et 
de fruits. Ils sont aussi aclifs que paisibles et 
se livrent particulièrement à la pêche ct à la 
préparation du caviar. | | 

On assure que les Skopitz comptent de nom- 
breux prosélytes à Iassy ct à Bukarest. 

* Jls ont également une communauté à Galatz 
et dernièrement encore on signalait à l’auto— 
rité de celte ville’ l'accession de huit jeunes 
gens recrutés à Ismail et à Kilia. . 

Les Lipowanes qui. forment la colonie -des 
Cosaques du Danube, ont toujours été ouver- 

tement hostiles. à la Russie. 

Cependant ils paraissent avoir été ramenés 

dans ces derniers lemps à des.sentiments plus 
favorables à l'égard - du gouvernement, dont. 

7
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leurs -corréligionaires avaient jusqu'alors subi 

les persécutions. Leur secte, dit on, serait to- 

_ lérée, si non reconnue, dans l’Empire et déjà 

une parlie des Lipowanes rayas qui peuplent 

Toulicha et ses environs sollicitent l’autorisation 

de renirer dans leur patrie.



CIN 

Une grande partie des colons russes dont 

nous venons de faire l’histoire, est disséminée 

autour du Delta, c’est: à dire, sur les bords 

du lac de Razelm et dans les villes et villages 

qui se rapprochent des rives extérieures du St. 

Georges et de la Kilia. En négligeant ces diffé- 

rents groupes, plus au moins considérables, tels
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que Jourilovka, Toultcha, Ismaïl et Kili, on peut 
évaluer de dix à douze mille âmes la popu- 

- lation répartie sur les deux, grandes îles que 
sépare la Soulina et qui constituent le Delta 

“proprement dit. Les établissements qui s’y sont 
Jormés, sont au nombre de dix-huit, dont 
dix sur l'ile de Léti et huit sur lile-de St. 
Georges. ! | 

Parmi ces derniers, le plus important est 
sans contredit la ville de Soulina, située à 
l'embouchure même de la branche dont elle. 
porte le nom. . 

En 1853, c’est-à-dire aux débuts de la 
‘guerre d'Orient, Soulina ne comptait tout au 
plus que 1000 à 1200 habitants, la plupart 
ioniens, grecs et. maltais. Quelques baraques 
en planches ou de simples huttes de roseaux 
élevées sur la plage, servaient d’abri à ces 
aventuriers dont l’industrie consistait à dé- 

! Les villages ct hameaux compris ‘entre le Saint-Georges 
et la Jülià, sont: Icnikoc, Moldovankoe, Eski-kilia, Starok, Bardin, Tatare, Kanlikopvoe, Tchatalkoe, Raspol, Kichla, Pris- : law, Karasova, Yiuslin, Kuschuk, Plesko, Mégalé Ivancha, Ké- drilès, Kara-Orman, Soulina. 

‘
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pouillér en grand ct par association les mal- . 
heureux capitaines obligés, par suile des obsta- 
cles qu'ils rencontraient sur ce point, d’avoir 
recours à leurs services. Ils rançonnaient la 
navigalion européenne et rappelaient par leur 
apreté impitoyable l'avidilté du géant. des 
bouches de l’'Escaut. 

Le vol était organisé et au milieu du dés- 
arroi qui avait suivi les premières hostilités 

* sur le Danube, il se praliquait impunément. 

L'emploi forcé des allèges, pour le passage 
. Sur la barre, facilitait particulièrement les en- 

treprises de ces hardis pirates. Leurs embar- 

cations avaient d'ordinaire un double fond qui 

absorbait une grande parlie des grains mo- 

:meritanément exlrails dés. bâtiments de mer et 

ils resliluaient l’excédant, lorsqu'ils ne pouvaient 

échapper avec toute leur “cargaison ‘à la vi- 

‘gilance des capitaines. C’est ainsi que plusieurs 
moulins à vent, dont on voit encore les dé- 

bris, étaient en pleine activité à Pembouchure, ‘ 

c’est-à-dire ‘sur ün point désert de: la côte, 

à l'extrémité d’anc plainc de roscaux. |
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: Au printemps de l’année 1854, un bâtiment 

de guerre apparut en vue de Soulina. li était 

commandé par le fils de amiral Parker. Après 
avoir fait armer un canot, ce jeune officier 

en prit lui même la conduite et vint débarquer 

en face d’une ancienne redoute, construite 

vers la pointe de la rive gauche du fleuve. 
En passant, suivi de quelques hommes, devant 
cet ouvrage abandonné, un coup de feu tiré 

à bout portant l’étendit sur le carreau. Les 

anglais se vengèrent de cet assasinat, en bom- 

bardant le village, ‘qui fut réduit en cendres. 
-: Peu après cet: évènement, les bouches du 
Danube furent déclarées en état de blocus et 
l'exportation des céréales des Principautés fut 
interrompue jusqu’au commencement de l’an- 
née 1855. : 

.À celle époque et par égard pour les droits 
des neutres auxquels le Traité de Paris devait 
bientôt donner une solennelle consécration, le 
blocus fut levé et le commerce danubien prit: 
un, essor Cxtraordinaire. 

Une nouvelle population, composée cn ma-
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jeure parlie des mêmes éléments ‘que la pré- 
cédente, vint s’implanter à Soulina et bientôt, 
grâce à l'absence de -toute autorité sur Ja rive 
droite du fleuve, une bande d’écumeurs de 
mer s’empara de fait. de l'entrée du Danube. 

. L’audace de ces bandits’ n’eut plus de bornes. | 
Trompant” la confiance des capitaines auxquels 
ils se présentaient comme pilotes lamaneurs, 
il n’était pas rare qu'ils fissent échouer dans 
la passe le bâliment dont ils avaient: pris la 
direction. Livré le plus souvent à ses propres 
ressources dans l’opération du sauvelage, le 
capilaine ne ‘tardait pas à se convaincre de 

l'inutilité. de ses efforts et il abandonnait son 
navire, dont on faisait bientôt la curée. 

Cependant ce brigandage ne pouvait durer. 
Le commandant des troupes autrichiennes dans 
les Principautés envoya à l'embouchure un 
détachement de GO soldats. Cette occupation, 
deslinée avant tout à sauvegarder les intérêts 
des .sujets impériaux, fut un bienfait pour le 
commerce européen. Déployant une rigueur 
égale à la perversité dont ses nationaux étaient



      

   

Si $ reinières victimes, le représentant de l'au— 

à “tôrité nouvelle fit promple et sommaire justice 
ou nom de la loi marliale; la baslonnade fut 

mise à l’ordre du jour et consciencicusement 

administrée. Sous ce regime salutaire, la dis 
cipline fut bientôt rétablie. Toutefois le pou- 
voir militaire, quelque efficace que fut son 
aclion, n’était pas à même de réaliser d'une 
manière durable les garanties de sécurilé et 

“de bonne administration que reclamait impé- 
rieusement la marine marchande. Cette tâche 
appartenait tant à la puissance lerriloriale qui 
venait d'être dûment reconnue, qu’à la Délé- 
gation internationale, qui se trouvait tempo- 

rairement investie d’une parlic de ses droits. 
Aujourd'hui non seulement les obstacles na- 

turels qui entravaient l'accès du Danube, ont 
complètement disparu, mais. les. dispositions 
réglementaires qui ont été successivement pu- 
bliées par la Commission momentanément pré 
posée aux embouchures,. ont fait prévaloir sur 
le parcours du fleuve fréquenté par la navi- 
galion marilime, le régime d'ordre, d'égalité
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torilé européenne dont les attributions étaient 

aussi exceplionnelles que l'état du pays assi- 

gné à son activité, Soulina a pris des déve- 

loppements rapides qui semblent la préparer 

à un rôle important. Sa population actuelle est 

de 4000 âmes. Les cabanes éparses qui cou- 

vraient la plage et qui servaient de repaires 

à ses premiers habitants, ont fait place à des 

constructions solides et régulières. De grands 

bâtiments s’y élèvent pour le service de l’ad- 

ministration. Des. édifices religieux y repré- 

sentent déjà les trois principaux cultes de 

l'Orient. Siège d’une caimacamie, la nouvelle 

ville entrelient une garnison permanente. Des 

agents consulaires y sont accrédités el la vue 

de leurs pavillons protecteurs rassure les ma- 

rins pour lesquels ces parages élaient autre- 

fois si inhospitalicrs.



V. 

L’aspect général du Delta, la disproportion 
qui existe entre le chiffre de Sa population et 
sa Superficie, indiquent assez que l’agriculture 
ne s’esl point encore développée dans celte 
conlrée limitrophe de la mer noire. Ce n’est 
pas à dire que Son sol soit peu productif et 
que lon ne. puisse en oblenir les différents
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végélaux qui concourent essentiellement à Pa 

limentation de l’homme. Le Delta de la Vistule 

est le potager de la Prusse occidentale et 

nulle part la terre n’a plus de valeur que 

dans les Niederungen. Si les endiguements 

qui protègent depuis des siècles les pays bas 

du grand affluent de la Baltique, avaient été 

exécutés sur le cours inférieur du Danube, 

il est hors le doute que les alluvions qu'il 

traverse, influencées d’ailleurs par un meilleur 

climat, n’auraient eu la même fécondilé. Mais 

de pareils travaux, que la nécessité seule a 

pu commander, ‘ne répondraient nullement ici 

aux besoins réels des populations riveraines. 

Les pays voisins de la Bessarabie et de la 

Dobrutcha sont aussi fertiles qu'inexploités et 

leur situation respective les rendrait facile- 

ment accessibles. 

‘ Les habitants du Delta, pêcheurs pour la 

plupart, se contentent donc de pourvoir à leur 

propre subsistance et les terres qu'ils appro- 

prient à la culture, sont aussi limitées, que la 

main d'œuvre est restreinte. Plusieurs villages
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et nolamment ceux qui bordent le St. Georges 

et la Kilia, sont entourés de nombreux pota- 

gers. Sur la rive opposée à Ismail - jusque 

vis-à-vis de l’ancienne forteresse de Kilia, on 

compte plus de 300 jardins qui fournissent 

les produits les plus variés. Le melon et la 
vigne y prospèrent; celle-ci est de haute ve- 
nue et donne ce beau raisin connu dans le 
pays sous le nom de Chaos. 

Cependant le Delta ne restera pas toujours 
étranger aux spéculations agricoles. Déjà, il y 
a trois ans, une association de colons alle 
mands avait sollicité lautorisation d'exploiter 
les terrains compris entre Toulicha et la Kilia 
jusqu’à la Fourche d’Ismaïl. L'acte de conces- 

sion devait leur garantir l’exemption de la 
dîme pendant les vingt premières années (12 

ils n'auraient eu plus tard d'autre charge que 

l’acquittement de l'impôt ordinaire. J'ignore 

les motifs qui ont fait échouer cette entre- 
prise. 

L'élève du bétail, relativement plus impor- 

tante que la culture proprement dite, se pra-
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tique surtout à Kara-Orman, au centre de 

l'ile St. Georges et près de l'embouchure de 

la Kilia. Des colons russes se sont élablis 

dans ces lieux privilégiés où de vastes prai- 

ries arrosées par des lacs voisins offrent une 

pâture abondante à leurs troupeaux. _ 

La Flore du Delta est très pauvre. Le ro- 

seau conslilue sa principale végétation nalu- 

relle. 11 y a deux ans, vers la fin du mois 

de mai, je remontais la Soulina: à bord d’un 

paquebot des Messageries Impériales. Un tou- 

riste anglais, assis sur la passerelle du bâti- 

ment, explorait de sa longue vue les plaines 

qui s’élendaient verdoyantes et unies jusqu'à 

l'horizon. Et je l’entendis s’extasier sur la ri- 

chesse prodigieuse de ces contrées, sur la 

merveilleuse puissance de leur industrie agri- 

cole. Il prenait ces savanñnes de roseaux ni 

velées par. Paction lente et continue des allu- 

vions, comme par la main de l’homme, pour 

des champs de blé et effectivement l'illusion 

est complète, à l’époque de: Pannée où la 

plante vivace dégage sa tige verte et flexible.
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ct ses feuilles lanceolées.. Les roseaux du 

Danube, lorsqu'ils ont ‘atteint toute leur crois- 

sance, ont jusqu’à 25 pieds de hauteur, Leur. 

racine a souvent plus de 7 centimètres de dia- 

mètre. Ils envahissent les terrains humides, 

qui, en maints endroits, pourraient être trans 

formés en vérilables tourbières, tant sont com- 

pactes et homogènes les débris végétaux qu'ils 

contiennent. Ils sont circonscrits par les ren- 

flements du sol ct par la plaine eau. On 

peut admeltre qu’ils. couvrent la moilié de la 

‘superficie. du Delta. | 

Le défrichement de ces landes humides 

‘est aussi simple dans ses procédés que peu 

durable dans ses effets. Au commencement : 

de l'hiver, lorsque le roseau s’est complète- 

ment durci et déséché, on y met le feu et 

sous l’action du vent qui balaye leurs lêtes 

plumeuses et touffucs, l'incendie .se propage, 

‘ dévoranle, en longues trainées de flammes ct 

de. fumée. Au printemps, les espaces dégarnis 

se couvrent d’une couche épaisse.d’herbe fine, 

que l'on fauche ou qui est simplement livrée
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au palurage. Mais l’année suivante, les roseaux 
reparaissent plus’ serrés et plus vigoureux que 
jamais. 

Cctie espèce de graminée est propre ‘aux 
usages : les’ plus divers. On l’emploie. avant 
tout dans la construction des habitations, dont 
elle constitue l'élément principal, avec la vase 
qui la produit.. Le : pêcheur que les soins de 
son industrie obligent à de fréquents dépla-. 
cements, n’a:pas ordinairement d'autre abri 
qu'une hutte composée de plusieurs faisceaux 
de cannes, réunis en forme de cône et soli- 
dement liés à leur sommet. Une natte étendue 
sur le sol le préserve de l'humidité, De meil- 
‘Jeurs matériaux ne pourraient lui convenir et. 
la nature se ‘prête merveilleusement à ses be- 

“soins essentiels. | 
Le roseau supplée au bois de chauffage 

- qui manque absolument dans là zône moyenne 
“du Delta. Il sert à Ja fabrication des princi- 
paux appareils de pêche; les claies-qui rem- 
placent les filets dormants dans les lacs inté- 
rieurs, ne sont que des tissus: de jonc et de
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roscaux. L'économie rurale et la vilicullure 

en tirent également parti, même dans les cam-. 

pagnes voisines situées en dehors du bassin 

fluvial, Aussi celte plante commune, lorsqu'elle 

n’est pas utilisée sur place, acquicrt-elle une 

valeur vénale élevée et elle devient même l’ob- 

jet d’une -spéculatiou régulière. Le fermier du 

lac Bratisch près de Galalz rctire de la vente 

de ce produit un revenu annuel de plus de 

trente mille francs et aujourd’hui encore les 

habitants du bourg de Vilkov, acquittent en- 

tre les mains des autorités huit francs par cent 

gerbes de roseaux. 

Les richesses forestières du Della se re- 

duisent aux deux massifs de bois qui en oc- 

cupent la région inférieure sur les îles de Leti 

et de St. Georges. 

. Kara Orman ou la forêt noire a pris une 

place importante dans les annales de Ja Com- 

mission Européenne. A peine constiluée, cette 

Commission se mit en mesure d’éludier le pays 

dont elle devait améliorer par de grands travaux 

d'art le débouché principal. Il lui importait avant 
‘ 9
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tout de se rendre comple des ressources naiu= 
relles de ces contrées inconnues et le bois dût 
être l’objet de ses premières préoccupations. 
Des recherches partielles furent failes aux 
Bech-Tepeh et dans les environs de Toultcha; 
le résultat n° en fut point satisfaisant. Du Delta 

.et de ses plaines: marécageuses, il ne pouvait 
être question. Il fallait donc remonter le Da- 
nube, pénétrer par ses affluents jusqu’au cœur 
de‘la Bukowine ou de la Croatie pour en 
exiraire à grands frais le chêne propre aux 

. consiruclions hydrauliques. Le nom de Min- 
grélie avait même été prononcé et lentre- 
prise européenne, dont” on n'avait point en- 
core pressenti louies les difficultés, prenait un 
aspect inquiélant, lorsqu'une nouvelle aussi ré- 
jouissante qu inallendue vient dérider le front” 
déjà soucieux des Commissaires. Un officier 
de génie en mission sur le bas Danube avait 
découvert une forêt vierge entre les embou- 
chüres du St. Georges et de la Soulina. Peu 
après, la Commission recevait de l'explorateur 
lui-même une relation circonslanciée de son
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avenlureuse campagne. Le plus précieux des 
matériaux que l’on allait rechercher dans les 
montagnes lointaines el inaccessibles des Car- 
palhes et de l’Esclavonie, il était là, sur les 
lieux mêmes de sa deslinalion, inlact, inépui- 
sable. Dix mille pilolis de chêne de 1 à 2 
pieds d’équarrisage sur 18 à 30 picds de lon- 
Sueur pouvaient êlre facilement extraits de ce 
dépôt séculaire et une excellente route en 
permellrait Ie transport jusqu’à l'embouchure 
dont on aurait projeté la correction. 

Deux Commissaires, auxquels s’adjoignit l'of- 
ficier de génie, se rendirent à Karo- Orman ; 
ils ne lardèrent pas à se convaincre que la 
descriplion de cette forêt vierge, aux riches 
essences, était une œuvre de fantaisie et ils 

se seraient crus, sans doute victimes d’une 

mystification, si leur compagnon ne leur avait 
donné lui-même, sur place, des preuves irré- 

cusables de son désappointement. 

Le bois qui avoisine Pembouchure méridio- 

nale du Danube, porte en effet très-impropre- 

ment la dénomination des sombres forêts dans
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Jesquelles le grand fleuve germanique prend 
sa source: Il se compose de plusieurs fourrés 
de chênes chétifs el rabougris, dont'la super- 
ficie ne dépasse pas 30 kilomètres carrés. Ces 
arbres, d’une hauteur . réduite, sont presque 
tous rongés par la carie et parlicllement dé: 
séchés. D’épaisses broussailles entrelacées de 
Végélaux sarmenteux couvrent en mainls en- 
droits le sol et forment avec les hautes tiges 
qu'ils entourent, des groupes impénétrables. 
Tel est à peu près aussi le caractère du 
bois qui touche à la Kilia, sur l'ile de Léti. 
Cependant ce dernier est plus étendu; le 
chêne y ‘est plus rare, mais d’autres espèces 
s’y développent plus vigoureuses, telles que 
l'orme, le hêtre commun et le frène. De 
grandes clairières sableuses découpent de di- 
slance en distance celte végétation serrée et 
les dunes séculaires qui mouvementent le sol, 
Y offrent parfois des aspects pilloresques.



VI. 

Si l'exploitation de la terre est insignifiante 

dans le. Delta,” celle des pêcheries s'y pratique 

sur une grande échelle et fournit des reve 

nues considérables. Celte industrie, suivant les 

lieux où elle s'exerce, peut être divisée en 

grande et pelile pêche, la première limitée 

aux ‘embouchures ei à la région marilime ÿ
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avoisinante el la seconde, aux cour d'eau el 
lacs intérieurs. 

Ces lacs, ainsi que nous l'avons décrit, com- 
muniquent au moyen de ghirlas avec les dif- 
férentes branches du Danube dont ils réglent 
dans une certaine mesure Je débit. Lorsque, 
pendant les crues ordinaires. le fleuve coule 
à pleins bords, il ironderait sans doute une 
grande partie de la plaine basse qu’il cillonne 
sans les lacs, qui, pareils à de grands diver- 
soirs. en réduisent sensiblement le volume. La 
nalure a réalisé ici les travaux dont on a 
suggéré l’idée en France à la suite des der- 
niers débordements de la Loire et du Rhône. 

Ainsi renouvelée. par les différences qui se 
produisent incessamment dans le niveau des 
trois branches du Delta, l’eau des lacs est ra- 
rement stagnante et elle a même plus de trans- 
parence que dans le fleuve, car elle se dé- 
charge par la Précipitalion d’une grande partie 
de ses’ matières terreuses. Ces condilions sont 
très-favorables à Ja reproduction du poisson 
qui aime à frayer dans les milieux tranquilles
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et à l'abri des plantes aqualiques. Aussi il 
abonde dans ces réservoirs naturels et le pè-. 
cheur en fait une récolte facile. Les espèces 
les plus nombreuses sont les carpes, les bro- 
chets, les loches d’élang, les rougels, les tan- 

ches et les perches. 

Les engins de pêche sont d’une simplicité 
primitive. Celui dont se servent ordinairement 
les indigènes, consisle en une longue claie de 
roseaux fixée perpendiculairement sur le fond 
vaseux au moyen de piquets et répliée sur 
elle-même en tours et relours. Cet appareil 
ainsi disposé représente un défilé torlueux 
sans issue et évasé à son ouverlure. Le pois- 
son S'y engage pendant la nuit et le malin, 

le pêcheur vient en fermer l'entrée. Il réduit, 

à son gré, les renflements de la claie et ex- 

trait le poisson au moyen d’un trouble, comme 

dans un vivier. 

_ Aussitôt pris, le poisson est ouvert, vidé, 

lavé, salé; on l’expédie dans cet état sur les 

marchés voisins, où il‘esl mis en barils ct 

livré à la consommation.
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La pêche aux émbouchures a essentielle- 
ment pour but la. caplure de l’eslurgeon com- 
mun, du grand eslurgeon et du sterlet, qui y 

apparaissent au printemps ct y séjournent jus- 

qu'au commencement de lhiver. Le saumon 

et même le turbot s’y liennent également, mais 
en. mois. grand. nombre. L’esturgeon. y acquiert 
souvent. une longueur de huit pieds et un poids 
de plus de deux .cents kilogrammes. 

L’engin le plus communément employé dans, 

Ja grande pêche, se compose de crochets de 
fer suspendus à de fortes ficelles ; ces ficelles 
sont atlachées, à intervalles égaux, à une Jon- 
gue corde que des faisceaux de jones main- 
tiennent à la surface des eaux. Le poisson 
vient . se frotter contre l'hameçon que ne re-. 
couvre aucun appas et il s’éventre lui-même. 
Ainsi, point de guideaüx, point de barrages 
en travers du flenve. Ce procédé très- Écono= 
mique remplace avantageusement. les appareils 
les plus compliqués. 

L’esturgeon est coupé en morceaux ct sou 

mis à la salaison, ou conservé par le fumage.
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Les œufs, après àvoir été séparés des fibres 
qui les enlourent, sont déposés sur un ‘tamis; 
Soigneuscuent égoutés et salés et donnent le 
kaviar si estimé des gourmets. Cette production 
particulière est l’objet d’un grand commerce et 
les. pêcheurs qui s’y adonnent en retirent de 
granls profits. Les seules ‘pêcheries de l’em- 
bouchure de la Hilia ont été affermées ‘aù 
prix de 130,000 francs par an. Ce chiffre in 
dique la mesure du revenu des autres pêche- 
ries du Delta. oi 

Les lacs, que bordent de toutes parts des 
roscäux ‘impénétrables, sont hantés par une 
quantité innombrable  d’ oiseaux aquatiques. 
Cette population de palmipèdes et-d’échas= 
siers, dont aucun ennemi ne vient troubler’ la 
retraite, ‘comprend les espèces les plus va- 
riées. Parmi les plus nombreuses, celles des 
canards, ‘on distingue surtout les plongeurs, 

les leucophialmes, les canards huppés ét: les 
canards à longue queue. Nulle part les loca- 

lilés ne se prêtent micux à l'emploi des dif- 

jérents pièges imaginés pour la chasse de ce 

10
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gibier à l’ouie et à l’odorat si fins. Un chas- 

seur qui userait habilement du badinage ou du 

filet, en prendrait par. milliers: 

Les oies sauvages abondent, ainsi que les 

pélicans. Il n’est pas rare de voir leurs ban- 

des.se confondre, soit sur Îles nappes d’eau 
intérieures, soil sur les basses qui avoisinent 

les côtes. 11 semble qu’ane sympathie réci- 

proque les rapproche, quelque craintives que 

soient les unes cl si peu méfiants les autres. 

y a quatre ans, je me trouvais sur un bâ- 

timent de guerre, qui se rendait à .l’embou- 

chure. de Ja Kilia pour S'y exercer au tir. 

Arrivés en vue de la mer, vers la pointe de 
l'île de Belgarod, nous aperçumes sur l’un des 
bancs qui en obstruent les abords, une longue 
trainée de pélicans dont la blancheur étince- 
Jail au soleil. Une pièce chargée . à mitraille 
fut immédiatement braquée dans leur direction 
et: “après plusieurs évolutions destinées à les 
prendre en flanc, le. pointeur fit feu. La mer 
était houleuse et le coup ne porta pas en 
plein. Cependant cinq pélicans restèrent sur
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le carreau et avec eux, à notre grande sur- 
prise, une douzaine d’oies sauvages. 

La gent palmée comprend en outre le cygne 
blanc ou cygne commun et la gallinule. Quant 
aux échassiers et à part la cygogne blanche 
et la cygogne noire, que l’on voit assez rare- 
ment dans le Delta, ils sont parliculièrement 
représentés par la grue cendrée, par l’ibis et 
surtout par les hérons. Ceux-ci offrent plusieurs 
variétés intéressantes: le -héron commun, le : 
héron à long bec, le grand héron à aigrelte, 
le pelit héron blanc et le héron appelé ardea 
Purpurea. Le grand héron à aigrette est un 
oiseau superbe. On se plait à le voir se pro— 
mencr Solitaire, le long des rives basses et 
légèrement submergées . du fleuve, tandis qu’il 
fait sa pêche, et on admire l'élégance de ses 
formes, la richesse de son plumage et son 
air majestueux. Re 

Au nombre des habitants des lacs, on peut 
aussi désigner les fortues de marais, qui al- 
leignent de très-grandes proportions, les lou- 
tres auxquelles les colons de Kara-Orman font
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une chasse régulière et dont ils exploitent Ja 

fourrure, enfin le putois de rivière. 

Pour compléter la faune du Delta, nous 

ajoulerons que la grande chasse pourrail éga- 

lement s’y pratiquer avec succès. On ne ren- 

contrerait certainement pas de troupeaux de 

buffles sauvages, ainsi que l’affirmait dans une 

de ses intéressantes relations de voyage un 

de nos agents accrédilés dans les Principautés 

danubiennes. Ces animaux, qui ne sont pas très 
nombreux, vivent à l’état domestique et quillent 

rarement le .Yoisinage des. lieux fréquentés, 

Mais une traque dans les roseaux mettaient 

en mouvement des animaux non moins farou- 
ches, des loups et des sangliers monstrueux. 
Parmi les suilliens qui labourent les plaines 
du Delta, il en est d’une taille plus réduite et 
d’un naturel moins offensif. Ils proviennent des 

troupeaux de cochons domestiques que les 
riverains de la Turquie ‘envoient périodique- 
ment. dans les marais pour échapper à une. 
partie des charges souvent arbitraires. que 
leur imposent. Ics fermiers des dimes. Un cer-
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tain nombre d’entre eux se. dispersent sans 

qu’on puisse les rejoindre et ils passent à l’état 

sauvage. 

Au dessus de ces êlres lerrestres qui ne 

sont dangereux qu’aulant qu’on les recherche, 

il en est d’autres dont on ne peut éviter Pat- 

laque el qui infestent les contrées du bas 

Danube. 

. Les cousins vivent en légions innombrables 

dans le Della et en rendent le séjour insup- 

portable pendant les mois d'été. Les pêcheurs 

qui passent leur existence aux bords des eaux 

dormantes, n’ont pas d’ennemis plus redouta- 

bles, car au milieu de leurs occupations ma- 

nuelles, ils ne peuvent se préserver de leurs 

alleintes. Au printemps de l’année dernière, 

le Gouvernement ture avait concédé à plusieurs 

familles de Tartares venus de la Crimée, un 

terrain étendu silué près de la rive droite du 

St. Georges, sur le contrefort le plus avancé 

des collines de. Bech-Tepch. Des maisons 

élaient déjà conslruites; quelques parcelles de 

terre avaicnt élé mises en. cullure ct la co-
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Jonie, livrée à elle même, allait pouvoir suf- 
fire à ses premiers : besoins, - lorsque : vers le 
mois de juillet suivant, l'autorité de Toultcha 

fut informée que les Tartares de. Bech Tepeh 
s’apprêlaient à quitter leur nouvel établissement. 

Harcelés par des -essaims de moustiques, ces 
ialheureux avaient perdu patience et ils étaient 
résolus à fuir ces lieux maudits. : 

* Notons enfin comme une autre plaie du bas 
Danube, les sauterelles de passage. Cet insecte, 
de l'espèce la. plus vorace, a fait son appa— 
rilion dans ces contrés riveraines vers l’époque 
de l'invasion russe de 1828. Cette coincidence 
est d'autant plus singulière .que la plupart des 
occupations moscoviles ont été suivies de quel- 
que Calamité, telles que le choléra et l’épizootie. 
Ces rapprochements plus ou moins acciden- 
tels, ont frappé l'esprit des populations indi- 
gênes el un préjugé règne aujourd’hui le long 
du Danube, c’est que lorsqu'un fléau quel- 

.Conque afflige le Pays, il est venu dau delà 
du Pruth. 

Le Delia est un des principaux réceptacles
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de ces ravageurs qui vont jeter la désolation 
dans les campagnes cultivées. Leurs œufs sont 
déposés dans les parlies les plus élevées et 
par conséquent les plus sèches du promon- 
toire danubien. Avec la membrane qui les re- 
couvre, ils résistent à l’action des froids les 
plus intenses ;: une humidité persistante . peut. 
seule les détruire. Plusieurs groupes d’œufs 
ont été recucillis dans un sachet. de toile ct 
exposés ainsi à l’air pendant un hiver entier; 
chaque jour le sachet a été plongé dans l’eau 
et néanmoins, au : printemps, une fourniillière 

en est sortie. 

Lorsqu’ clles ont alteint un certain dévelop 

pement, les saulerelles se dirigent lentement 

ct en rangs pressés dans les roseaux dont 
elles rongent les jeunes pousses. 11 se produit 
alors un phénomène étrange ; elles s'élèvent 
en masse jusqu’à la hauteur des roseaux ct 
planent un moment au dessus de leurs cimes; 

puis elles retombent ensemble, imitant dans 
ce mouvement allernalif les grandes ondula- 

tions des vagucs poussées par l'ouragan. I
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semble qu’elles s’exercent au vol. Bientôt 

_elles prennent. leur essor et vont s’abalire en 

nuages épais au milieu des moissons. Elles 

dévorent en quelques heures des champs en- 

tiers de maïs ct de blé, ne laissant après elles 

que dés espaces hérissés de tiges dégarnies. 

-Jusqu'à présent les sautcrelles de passage, qui 

se sont définilivement acclimalées dans les 

Principautés danubiennes, n’ont point encore 

envahi les régions occidentales. On prétend 

néanmoins que quelques vols se sont portés 

jusqu'au cœur de.lAutriche et l’on semble 

craindre que nos contrées ne voient apparaître 

un jour le fléau dévastateur.



VII 

Le Danube, en s’épanchant, avant d'atteindre 
la mer, sur les plaines unies qui forment son 
Della, ne donne pas naissance dans ses débor- 
dements réguliers, à de véritables marais. Les 
eaux des lacs qu'il nourrit, ne sonl pas crou- 
pissantes ct la plus grande partie de celles 
que ne peuvent contenir ces bassins intérieurs, 

11
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sont absorbées par le sol spongieux et per- 

méable composé d’alluvions. 

Le réseau naturel des canaux d'écoulement 

exerce ainsi une influence salutaire sur l'état 

hygiénique de ces contrées inférieures el sans 
cet assainissement partiel, le Della serait pen- 

dant plusieurs mois un cloaque d'infection. 

Les conditions sanitaires des pays riverains 
du Danube marilime subissent deux grandes 

varialions qui se parlagent l’année d’une ma- 

nière à peu près égale, en présentant ordinairc- 

ment les mêmes phénomènes généraux. Sous 

la température basse qui règne de novembre 
en avril, l’élément catharal prédomine et la 
scène pathologique est envahie par le cortège 
des maladies qu’engendre l'humidité. Les affec- 

tions rhumatismales et notamment les rhuma- 

tismes articulaires, se produisent, surlout parmi 
les pêcheurs ruthéniens qui vivent au milieu 
des roseaux. De là la fréquence des maladies : 
du cœur ct des vaisseaux et l’on donne même 
dans le pays le nom de maladie des cosaques, 
à lhydropisie qui en est la suite.
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Au printemps, on conslale l'introduction d’un 
élément nouveau : les fièvres à intermiltences 
irrégulières apparaissent et peu à peu les af- 
fections paludéennes se caractérisent davan- 
lage. Moins nombreuses pendant les grandes 
chaleurs qu'au printemps et en automne, elles 
réclament presque à elles seules, pendant celle 
dernière saison, les soins médicaux. On ob- 
serve alors parfois des cas de fièvres perni- 
cieuses à forme algide qui, aux débuts de 
l'accès, offrent tous les symptômes d’un cho- 
léra intense. 

Du reste, il est notoire qu’ en fait l’atmos- 
phère miasmaltique du Della est “plus malfai- 
sante pour les populations indigènes que pour 
les étrangers qui y sont temporairement fixés. 
Celle différence tient essentiellenient au régime 
que suivent les individus soumis aux émana— 
tions infectes’ des terrains et des eaux puiri- 
des. Bon nombre d’ouvriers engagés en occi- 

dent pour les travaux du bas-Danube payent 

Jeur tribut au climat; mais il en est peu qui 

éprouvent ces altérations profondes de lorga-
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nisme qui distinguent Ja -cachexie paludéenne 

el dont les habitants du pays ont le-privilège 

.de fournir des exemples frappants. Ceux-ci se 
nourrissent presque exclusivement de végétaux 

pendant l'été, passent ordinairement. les nuits 
en. plein air et sont en général moins soucieux 
de leur santé que les européens. 

Si l’on fait abstraction de la nature des 
maladies qui surgissent périodiquement dans le 
cours de l’année pour ne juger Pétat hygié- 
nique du pays, que d’après leur. fréquence, 
on reconnail que lé’ nombre en diminue. sen- 
siblement aux deux périodes qui correspondent 
aux limites extrêmes des variations thermo- 
métriques, c’est-à-dire, pendant: les mois de 
décembre, de janvier, de juillet et d’août. Au 
plus fort de l’été, l’action de. la température. 
qui s'élève à plus de trente cinq dégrès cen- 
tigrades, désèche promptément el assainit les 
terrains vaseux que. ne recouvrent. point la 
végétation haute et serrée des roseaux, ou Ja 
couche. épaisse des eaux limpides concentrées 
dans les lacs.
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Cependant si le Delta du Danube cst insa- 
lubre en génér al, on ne saurait en dire autant 
du voisinage des embouchures. Exposées pen- 
dant presque loute l'année aux vents du large, 
Jes côtes sont à l'abri des miasmes intérieurs 

et l'air y est relalivement lrès sain. Les pé- 
cheurs de Kedrilès et de Wilkow se font re- 
marquer par la vigueur de leur tempérament 
et leur forte constitution et Soulina est un re- 
fuge pour les localités riveraines privées du 
contact bienfaisant de la mer. Un hopital y a 
été fondé par la Commission Européenne en 
1857. Réservé dans le principe aux. ouvriers 
dépendant du service des travaux hydrauliques, 
cet établissement vient d’être transformé en 
hospice public où sont admis les marins de 
tous les pays.



VI 

Les descriplions géographiques qui précèdent, 

sont relatives au Della proprement dit ou à la 

partie continentale et apparente des embou- 

chures du Danube. Elles ne se rapportent qu’in- 

cidemment à la région marilime de ce Della, 

c’est-à-dire à lélat de la plage invisible qui 

en longe le littoral. Celle extension des allé-
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rissemenls produits par les alluvions fluviales 
et marines mérile un examen spécial, parce 
qu'elle constitue le principal obstacle que ren- 

. Contre la navigalion danubienne et soulève uu 
problème scientifique qui ne parait point en- 
core définitivement résolu. 

L'on sait qu’en général les fleuves qui se 
jellent dans des mers sans maréc, déposent 
devant leur embouchure une parlie des ma- 
tières meubles qu'ils tiennent-en suspension. 
Ces sédiments, en s’accumulant, exhaussent 
insensiblement la plage et forment ce que lon 
appelle communément une barre, qui entrave 
l’accès du fleuve, lorsqu'elle ne la ferme pas 
complètement à la navigalion. Les barres sont 
essentiellement le résultat du ralentissement 
qu'éprouve le courant finvial par -suile de son 
expansion dans Ja mer et de sa rencontre 
avec le courant marilime. Une lulte se pro- 

.duit et les bancs surgissent sous la résistance 
des forces Opposées qui la déterminent. 

Le Danube, moins que loul autre, ne pou- 
vail échapper à celle loi naturelle, puisque
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avec un débit qui varie de 9200 à 28000 
mètres cubes d’eau par seconde, il charric plus 
de 60 millions de mètres cubes. d’alluvion par 
année. C'est-à-dire qu’en évaluant la masse 
de ses déjections solidifiées sur une hauteur 
de 5 mètres, on obtiendrait annuellement une 
surface de 12 kilomètres carrés. Il n’est pas 
élonnant que celle énorme quantité “d'argile 
délayé et de sable fin ait donné naissance, 

sous l’action des vents du large ‘et des lames 
de fond, à la plage soumarine qui, à une di- 
stance de ‘plusieurs kilomètres, rend l’abord 
des côtes du Della si dangereux. 

Ce cordon littoral, que des sondages minu- 

tieux mettent très exactement en relief, est plus 

déprimé devant la Soulina qu’en vue des deux 

autres embouchures, ce qui provient de la fai- 

blesse comparative du volume des eaux et par 
conséquent des detritus rejelés para branche 
miloyenne du Danube. . Aussi la bouche de 
Soulina est-elle la moins obslruée et c’est la 
seule qui soit fréquentée aujourd'hui par les 
bâtiments de mer. Dans son état naturél, ct 

12
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avant que d'importants travaux n° y eussent élé 
. CXéculés, sa profondeur’ moyenne, à l'entrée, 

élait de 10 pieds, landis que le St. . Georges 
et fa KGilia n’offrent pas ordinairement un fond 
de plus de 5 à 6 picds. 

. Bien des observations ont été faites sur la 
configuration de ces grands bancs continus, 
sur.les causes diverses qui en modifient la 
déclivité, devant chacun des émissaires fluviaux; 
le cadre de celte étude ne permet point de les 
reproduire. Qu'il suffise d'examiner les. diffé- 
renls moyens employés pour rompre ces bar- 
rières permanentes. . - 

La tradition populaire veut que sous Pan- 
cienne domination otlomane, c’esl-à-dire, à 
une époque antérieure aux traités qui on! sous- 
irait la plus grande partie du Delta à la sou- 
Verainelé de Ja Turquie, un pacha eût l’idée 
d’obliger chaque bâtiment qui sortait du Da- 
nube à trainer à l'arrière, en franchissant la 
barre, une herse fixée à une lourde chaine. 
En remuant ainsi le fond vaseux de la passe, 
on réussissail, dit-on, à ÿ maintenir une profon-
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deur de 12 à 14 pieds. Il serait permis, d'après 

l’expérience qui en a été faite par la Commission 

Européenne elle-même, de révoquer en doute 

le succès de ce mode d'amélioration, si l’on 

Wajoutait, à l'appui de ce récit, qu'une esta- 

cade en pilotis serrés s’avançait alors vers le 

. large et prolongeait ainsi sur la barre le cou- 

rant fluvial. On n’a trouvé aucuns vestiges 

de cet ouvrage étendu, dont plus d’un ingé- 

nieur conteste même l'existence passée. Quoi- 

qu'il en soit et si l’œuvre de la herse a jamais 

produit le résultat qu’on lui attribue, on pour- 

rait difficilement l'expliquer sans la digue qui 

lui servait de complément. En effet, livré à 

lui-même, après avoir dépassé les rives qui 

‘en activaient la vitesse, le courant du fleuve, 

en s’épanchant sur la plage, n’a plus assez de 

force pour imprimer un mouvement de trans 

lation sensible aux matières agilées par les 

herses et les chaines. Il arrive souvent, après 

les crues, que ce courant est presque nul et 

il se produit même parfois, en dehors de la 

barre, un ‘contre courant assez sensible.
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. Le curage par la drague a-t:il plus : d'éf- 
ficacité? Les essais tentés à Soulina per- 
meltent d'affirmer le contraire. Une machine 
à draguer, pouvant exlraire 100 tonnes de 
Vase par heure, y a fonctionné du 1% mai 
au {1 “juillet de l’année 1857. sans :- laisser 
de trace appréciable. On s’est convaincu tout 
d’abord que le dragueur, exposé sur. la barre 
aux mouvements de: la houle, ne pouvait opé- . 
rer que par des temps complètement calmes, 
c’est-à-dire de 50 à 100 jours au plus dans 
l’année; que, lors même que ‘le passage :in- 
cessant des navires permettrait d'occuper l’em- 
bouchure par plusieurs dragucurs à la fois, 
leur action serait loujours disproportionné avec 
la masse des alluvions qu'ils dévraient dé- 

blayer; que, d’ailleurs, les tempêles d'hiver, 
en Soulevant les lames contre la côte, pour- 
raient anéanlir dans un jour un travail de 
plusieurs mois; qu’enfin ce mode d’améliora- 
tion entrainait des frais excessifs. Le gouver- 
nement”russe élait sans doule fondé à ne pas 
accucillir toutes les plaintes qui ont défrayé
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pendant plusieurs années les correspondances 

diplomatiques et s’il n'avait en vue que l’em- 

ploi de moyens purement mécanignes pour 

faire disparaîlre les bancs de la Soulina, le 

C* de Nesselrode pouvait bien déclarer .en 

1851 qu'il était impossible de lutter contre 

leurs envahissements. | 

Un systême plus rationel se présente et 

semble s'imposer par sa simplicité même au 

choix des ingénieurs; il consiste à forcer le 

fleuve à travailler lui-même à l’approfondisse- 

ment de son lit, en porlant son courant sur 

la barre avec toute sa: farce au moyen de 

digues parallèles. On tend ainsi à produire 

entre ces rives arlificielles, une chasse qui 

doit avoir la même action qu'entre les rives 

naturelles et qui rejette dans les fonds du large 

les malières accumulées devant l'embouchure. 

Ce genre d'ouvrages a été exécuté à l'entrée 

de la Soulina. Deux digues présentant un dé- 

veloppement respeclif de 4600 et de 3000 

pieds y ont été consiruites par la Commission 

Européenne pendant les années 1858 à 1860,
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et lors de leur achêvement, non seulement la 
barre n'existait plus, mais Ja profondeur de la 
Passe, qui élait précédemment de 9 pieds, s’est 
élevée à 17 pieds! Ce niveau est resté presque 
invariable jusqu’aujourd’hui. . 

Cependant le système de Ja chasse est Join 
d'êlre parfait, car il laisse subsister la cause 
première de la formation des barres. Le bon 
sens indique en effet que le banc qui s’éten- 
dait devant lembouchure primitive, se refor- 
mera tôt ou lard en face de l’orifice nouveau. 
Le seul remède à cet inconvénient est de pro- 
longer les digues suivant le relèvement du 
fond et l’on est porté à croire qu'à Soulina, 
ce travail ne sera pas nécessaire avant de 
longues années. En effet le courant littoral que 
lon à aiteint par la projeclion des deux môles 
dans la mer, favorise l'enlèvement du limon et 
du sable fin que dégage la branche naviguable 
du Danube; ces alluvions se portent vers le 
Sud-Est sous l'influence des vents dominants; 

! Ces digues sont lœuvre de Mr. Ch. Hartley, ingénieur distingué ataché à Ja Commission Europécnic du Danube.
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elles sont fouettées dans cette direction’ par 

la houle et ce qui tend à le prouver, cest 
l'avancement graduel de la rive droite que 

nourrissent les apports du fleuve et de la mer 

et dont ils prolongent incessamment la saillie. 

Un calcul approximatif basé sur la quantité 

des sédiments annuels et sur la déclivité de 

la plage, évalue à environ 56 ans le délai 

nécessaire à Ja formation d’une nouvelle barre. 

Celte apprécialion toutefois mérite peu de con- 

fiance, car les allérissements sont influencés 

par des phénomènes très divers, dont les ob- 

servations acluelles ne permettent point en- 

core de préciser les effets. 

L’encaissement du courant fluvial dans la 

mer a élé praliqué avec avantage à l’embou- 

chure de l’Oder; il parait avoir produit des 

effets moins décisifs sur d’autres fleuves, tels 

que l’Adour et l’Herault. : ne ; 

Un procédé différent a été employé sur 

plusieurs grands cours d’eau; on à. creusé un 

nouveau lit, indépendant des orifices naturels, 

en le faisant déboucher sur un point favorablé
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de la côte. Les Egypliens sur le Nil, Drusus 

sur le Rhin, les Vénitiens sur le Po-di-soro, 

les Chinois sur le Ilouang-Ilo, Napoléon I sur 

le Rhône, ont successivement essayé de ré- 

soudre par ce moyen le problème de l’amé- 

lioration des embouchures. Mais il est évident 

qu’un lit latéral est sujet aux mêmes déter- 

riorations que le cours normal prolongé par 

des digues parallèles. L’obstacle momentané- 

ment tourné, ne peut que se reproduire au 

bout d’un certain temps. Une nouvelle barre 

doit surgir à l’exlremité de la voie artificielle ; 

dans l’un comme dans l’autre cas, les mêmes 

causes doivent amener les mêmes effets. 

 Détruire la cause, c’est-à-dire empêcher le 

charriage constant des alluvions, telle semble- 

rait être la véritable solution: de la difficulté ; 

les écluses sont destinées à remplir ce but et 
ce système a déjà reçu plusieurs applications: 

Mais pour qu'un canal artificiel muni d’é- 
cluses et s’ouvrant dans la mer, puisse utile- 
ment remplacer une embouchuré naturelle, il 
est indispensable qu’il soit précédé d’une rade
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süffisamment abrilée; car son accès scrait 

ordinairement dangereux et souvent impossible 

pour les bâtiments qui naviguent à la voile. 

Or cette condition essentielle ne peut pas tou- 

jours être remplie et le Danube notamment, 

avec la côte basse et régulière de. son Delta, 

exposée partout aux venis régnants de l'Est, 

se prêterait difficilement à l’exécution d’un 

semblable projet. 

D'un aulre- côté et à part les frais consi- 

dérables de curage: que nécessite l’entrelien 

d’une communication ainsi établie, les écluses 

elle-mêmes sont une entrâve, puisqu'elles ne 

peuvent permeltre le passage qu’à: un ou deux 

navires à la fois. Cet inconvénient serait sur- 

tout sensible à l'entrée du Danube, où les na- 

vires se. présentent à des époques périodiques 

et où souvent plus de cent voiles altendent le 

vent favorable pour s’engager dans le chenal. 

Ainsi les digues longitudinales, comme le 

canal indépendant des émissaires naturels, ont 

leurs avantages et leurs imperfections. Il sem- 

ble que l’on ne puisse juger ces deux modes 
13
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de correction d’une manière absolue et indé- 

pendamment des localités dont on veut entre- 

prendre l'amélioration. 

Une commission nautique, composée d’offi- 

ciers supérieurs de marine, s’est formellement 

prononcée, il y a quelques années, en faveur 

de lPouverture d’un canal à écluses qui se 

détacherait du Rhône‘ pour -aboutir. à la mer 

dans la Baie du Repos. Elle a rejeté l’idée 

d’un indiguement du fleuve au moyen de je- 

tées parallèles. Par contre, tous les officiers 
de marine qui-ont successivement commandé 
les diverses stations navales du Danube, ont 

condamné, haut la main, le projet du canal à 
écluses dont on recommandait l'exécution à 
embouchure du St. Georges. Ils ont unani-” 

mement exprimé leur préférence pour les di- 
gues longitudinales. 

La science n’a sans doute pas dit son der- 
nier mot el ses progrès incontestables font es- 
pérer, contrairement à l’opinion de Vauban, que 
les embouchures ne . sont pas ,incorrigibles. 

 



IX 

Il nous reste à. parler des bouches du Da- 

nube au point de vue des intérêts commer- 

ciaux, qui se rattachent à leur amélioration. 

D’après les dernières stalisliques, on peut 

évaluer en moyenne le nombre des bâtiments 

de mer qui-fréquentent annuellement le. Da- 

nube inférieur à 2490 représentant une capa-
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cilé totale de 436,000 tonneaux. Ce mouve- 
ment est presque exclusivement alimenté par 
l'exportation des grains des Principautés rou- 
maines. Les navires ‘remontent le fleuve et 

viennent prendre leur chargement dans les 
principaux ports intérieurs de Galalz et de 
Braïla silués à 200 kilomètres des embou- 
chures. 

Ce mode de transport entraine des incon- 
vénients dont il est facile de se rendre compte. 
Les opérations commerciales deviennent im- 

possibles à l'approche de l'hiver et elles sont 
forcément interrompues pendant une période - 
qu'on peut évaluer, en moyenne, à trois mois 
de Pannée. Le chômage a été de 100 jours. 
en 18%. 

D'un aulre côté, la navigation fluviale est’ 
aussi. pénible que dispendieuse pour-les bâti-- 
ments exclusivement, adaptés aux voyages au 
Jong cours; leur grand lirant d’eau les expose 
incessamment au danger de l’échouage ou: à 
l'obligation d’alléger une partie de: leur car- 
Saison. Leur marche est: lente, parce que, en
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général, la voilé n’est qu’un secours précaire 

dans le cours ‘d’un fleuve ordinairement étroit 

et tortueux et les relards qu'ils éprouvent sont 

dautart plus fâcheux que tout en augmentant 

. les charges d’un entretien déjà irès-coûteux, 

ils restreignent le nombre des campagnes qu ils 

pourraient fournir dans l’année. . | 

Il y a près de trois ans, la sociélé aulri- 

chienne, qui dessert le Danube supérieur, con- 

çut l’idée de substituer le remorquage aux 

transports à voiles ‘sur la section du fleuve 

fréquentée par la navigation maritime. Elle or- 

- ganisa un service de chalands exclusivement 

destinés à l'expédition des céréales des ports 

d’exportalion jusque sur Ja rade de Soulina, 

afin de permettre aux bâliments de mer de 

charger à l’entrée même du fleuve. 

Cette innovation eût d’heureux résullats. 

La quantité de grains transbordée à l’embou- 

chure, qui n’était en 1859 que de 500,000 

hectolitres, s’est élevée à 1,393.700 hectolitres 

en 1860 et à 1,487,500 en 1861 ; c’est-à-dire 

quelle équivaut à peu près aujourd'hui au-
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cinquième de lexportation lotale du Danübe. 

7” Quelques donnés supplémentaires feront con- 

haîlre les conséquences pratiques du change- 

ment inauguré par la Compagnie viennoise. : 

* Suivant une moyenne calculée sur les der- 

nières années, le prix du frêt est d’environ 

10 fr. 50 cs. par quarter pour les navires qui 

viennent prendre leur cargaison à Galalz ou à 

Braïla et de. 7 fr. seulement pour ceux qui 

la reçoivent à Soulina. En ajoutant à ce der- 

nier chiffre les frais de transport par: vapeur 

jusqu'à l'embouchure, soit approximalivement 

1 fr. 60 cs. par quarter, le négociant expor- 

tateur qui charge à la sortie du fleuve, réalise 

un bénéfice d'environ 1 fr. 90 cs. par quarter, 
y compris la prime d'assurance qui est tou- 

jours plus élevée pour les opérations en rade. 

L’armaleur ÿ trouve également son profit. 
À Galatz, il est vrai, il loue son navire moyen- 
nant 10 fr. 50 cs. par quarter, tandis qu’en 
dehors du fleuve, il n’oblient que ‘7 fr.; mais 
dans le premier cas, il a à supporter les frais 
de rivière, de pilolage, de transbordement même
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qu'on peut évaluer à 1 fr. 40 cs. environ par 

quarter, ce qui reduit son frêt à 9 fr. 10 cs. 

D'un autre côté, tandis qu’il ne .fait pendant 

toute l’année que deux voyages à Galatz, per- 

dant souvent 30 à 40 jours par voyage dans 

le fleuve, il peut opérer trois chargements à 

l'extérieur dans le même laps de temps ct dès 

lors le même navire qui, affrêté 4 Galatz, ne 

donne que 18 fr. 20 cs., lui rapporte à Sou- 

lina 21 fr. | h 

Il convient d’ailleurs de remarquer que celle 

différence scra plus sensible, à mesure. que 

les transports à vapeur seront plus nombreux 

et mieux organisés. | . 

Cependant, indépendamment de la coneur- 

rence et du perfectionnement des moyens flu- 

viaux de navigation, une mesure essentielle 

serait nécessaire pour faciliter le développe- 

ment des nouvelles opérations. . 

Déjà une première difficulté a disparu: les 

navires qui attendaient les céréales : dans la 

rade, élaient exposés à de sérieux. dangers, 

surtout lorsqu'ils s'étaient allégés de leur-lest.
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En décembre 1855, sur 60 voiles que sur- 

prit en.vue de Soulina une violente tempête 
de N. E., 27 furent perdus. Aujourd’hui, grâce 
à l'heureuse issue des travaux de la Commis- 

sion Européenne, les bâtiments de toute dimen- 
sion ont Ja faculté d’entrer à Soulina avec 

léur lest et d’y prendre leur chargement en 

toute sécurité. S'ils ne peuvent tout embar- 

quer, ils profitent d’un jour de beau temps 

pour aller compléler en rade leur. cargaison. 

Déjà en 1861, 350,800 hectolitres ont été 

mis à bord: dans le port même de Soulina. 

Une disposition reste à prendre, qui aura 
notamment pour effet de. diminuer les frais 
excessifs des expéditions acluelles par bateaux 
à vapeur. Si: des magasins existaient à Sou- 

lina, les négociants pourraient y faire parve- 

nir la marchandise, non pas seulement lorsque 
le navire qui doit la recevoir leur est signalé 

et. par lPemploi exclusif et couteux des cha- 
lands, mais à ün moment quelconque et par 
le moyen. économique des allèges et des ser 
laiches. La plüs grande partie des grains char-
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gés à Braïla pour la sortie, y arrivent des 

ports supérieurs de la Valachie dans ces 

grandes barques ‘spéciales au Danube et y sont 

emmagasinées pour la plupart. Or il s’agirait 

simplement, pour celte cätégorie de transports, 

de continuer leurs voyages jusqu’à Soulina 

et d'y opérer le transbordement qu'ils effec- 

tuent à Braila. LS 

L'établissement de magasins, soit publics, 

soit particuliers, impliquerait la reconnaissance 

de Soulina en port franc. En réalité, on n’y 

perçoit actuellement aucun droit d'entrée et de 

sortie. Il n’y aurait dès lors qu’à donner au 

fait une consécration formelle et la Turquie 

s’y prêterait sans doute d’autant plus volon- 

tiers, qu'à Vienne, lors des négociations rela- 

tives au Règlement général de navigation pour 

le Danube, elle s’est engagée :, à désigner sur 

la partie de son territoire riverain un ou 

» plusieurs ports’ destinés à servir d’entrepot.“ 

-: Economie sur les frais de transport dans le 

fleuve, possibilité d'opérer pendant la plus 

grande partie de Fhiver, garantie de sécurité 
11
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pour la navigalion et par conséquent réduction 

de la prime d’assurance calculée sur les ris- 

ques ‘acluels, surcroil d'activité dans le mouve- 
ment de l'exportation danubienne, tels semble- 
raienl êlre Îles principaux avantages qu’offri- 
raient au éommerce et à la marine marchande 
Ja créalion et l'emploi de magasins libres à. 
Soulina. | 

Les pays producteurs profiteraient aussi de 
ce déplacement des débouchés acluels, car 
leur infériorilé vis-à-vis des contrées riveraines 
de la mer noire, provient essentiellement des 
difficultés inhérentes à la navigation du Danube. 

Une dernière. considération et ce n’est pas 
à nos yeux la moins importante, tendrait à jus- 
üifier ce projet. 

Si les bâliments de mer, ou du moins ceux 
d'une capacité au dessus de la moyenne, n’a 
vaient plus à remonter le Danube, les travaux 
d'amélioration -de Ja voie fluviale seraient par 
le fait simplifiés ‘et il en résullerait une di- 
minulion sensible des taxes qui ont pour but 
le remboursement des frais de ces travaux.
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Il suffirait de maintenir dans le cours du fleuve 

uve profondeur de 8 pieds au plus, qui re- 

pondrait au plus grand tirant d’eau des navires 

uniquement affectés à la navigation intérieure. 

ën un mot, le fleuve,. soumis à on régime 

normal, serait rendu à sa véritable destination, 

c’est-à-dire, à la navigation fluviale ‘et l’on 

se contenterait de maintenir à son entrée une 

profondeur suffisante pour en livrer l’accès à 

la navigation maritime.” 

Les deux industries de transport ayant ainsi 

leur part naturelle, exerceraient utilement leur 

activité sur le domaine qui leur convient et 

elles uniraient leurs efforts à l'embouchure par 

un contact direct et régulier. . Le ei 

Soulina, par sa position même, sc. prêterait : 

facilement à cette combinaison. Des quais :poür= 

raient y être construits sur les deux rives qui 

sont abruptes, l’un de 4000 pieds. à droite et 

l'autre de 2000 pieds à gauche. ct au moyen 

des matériaux composant le lest des navires, 

on exhausscrait. rapidement le niveau des ter- 

rains les plus bas. Les magosins seraient établis
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le long des quais et quant à Ja ville: propre- 
ment dite, si elle devait prendre de grands 
développements, elle s’étendrait sur la plaine 
de sable fin qui entoure :le‘ phare et qui est 
complètement à labri des inondations. Les plus 
fortes constructions pourraient s'élever sur ce 
vaste emplacement, ainsi que le prouve l’exis— 
tence même du phare dont la tour massive 
a 75 pieds de hauteur. Les terres arables que 
renferment sur plusieurs points les îles de 

-Léti et de St. Georges, suffiraient, avec le - 
bétail qui y regorge, à l'alimentation d’une 
population considérable et d’ailleurs le mouve- 
ment incessant des navires qui descendent 
régulièrement le fleuve, permettrait de Sup- - 
pléer aisément à l'insuffisance des ressources 
locales. : 

Cependant, en émettant ces idées, nous ne 
tenons compile que des exigences présentes | 
de la navigation danubienne et de celles du 
commerce qui.en règlent l’activité. Si la pro- 
duction des Principautés augmentait dans une 
très nolable proportion ct il ne parait pas
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que celle éventualilé soit prochaine, le dé- 

bouché actuel ne suffirait plus et l’on devrait 

songer à ouvrir l'embouchure voisine de la 

branche du St. Gcorges. 

. La marine marchande, plus puissante qu’au- 

_jourd’hui, pourrait alors supporter plus facile- 

ment les charges qu’entrainerait celte grande 

entreprise et le Danube aurait une avenue 

digne de lui. | 

MIN.
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